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iarches et contre-marches, les haltes de tout instant, étaient un
lee inquiétant de l'indécision de nos chefs.
' deux jours les envahisseurs avaient avancé de vingt milles

a'Intérieur du pays, et cependant aucun mouvement sérieux
,t été dessiné pour les arrêter.
ignoran ce où tout le monde, depuis le colonel jusqu'au soldat,

q s aissait des mouvements de l'ennemi, nous remplissait d'in-
~iietude. Nous nous représentions l'Allemand poursuivant avec

Son plan d'attaque bien combiné, et nous comparions son
race avec notre propre irrésolution. Le silence au milieu

aiel s' accomplissaient les mouvements de l'ennemi nous inspi-
r une terreur mystérieuse. La journée s'avançait, nous souf-

% de la faim, car nous n'avions rien mangé depuis le matin.
e Vivres n'arrivaient pas, et l'intendance ne donnait pas signe

Il parait qu'au moment où nous étions à la station de Wa-
SOtu un convoi de vivres nous attendait; notre colonel avait

tr eadé qu'un des wagons d'intendance fût attaché à notre
11 d'avoir des provisions à portée ; mais l'officier commnan-

te couvoi, et qu'on appelait M. le sous intendant (l'intendatce
'-'ne création nouvelle, qui, à la longue, nous fit autant de

que l'ennemi), déclara avoir reçu lordre de conserver sous sa
tous les approvisionnements et ne pouvoir en délivrer sans

e risation de l'intendant en chef. Il fallut donc s'en passer.
lsta 9ec1 avaient du tabac fumaient, et vraiment, en pareifle cir-

. , rien ne remonte le moral comme une bonne pipe.
ios Plus tard que les régiments de milice avaient des provi-

ton .pour deux jours dans leurs sacs. Quand à nous autres vo-
1res, nous n'avions ni sacs ni vivres.

es dant tout ce temps-là, comme nous étions couchés sur l'herbe
ri S. s en faisceaux, le général divisionnaire, accompagné des
teadlers et de l'état-major, parcourait au galop toute la plaine,

lonra geant avec sa longue-vue la vallée du sud. Les officiers d'or-
e te elles officiers d'état-major se succédaient rapidement, et

ahe 1s heures on vit déboucher par la route de Horsham un dé-
QI reent de lanciers et un régiment de garde nationale à cheval
Er e ena t de pousser une reconnaissance. Ils vinrent se for-
ava Colonne, le front tourné vers le sud, à une petite distance

tse ,de nous. Je ne saurais dire s'ils decouvraient quelque
Sl'horizon, car nous étions derrière la crête de la colline, et
it ouvions voir la vallée; mais, quelques instants après, ona de rappel, le générai assembla les chefs de corps et leur don-

nrtlstructions, puis la colonne reprit.la direction de Londres,cette fois, formant l'arrière-garde.


